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G OBE LIN ••••*•• m • • • «y • • • ^ Delannot • 

MAURICE, jeune mi’-demA, son ami. . . ' Mime. 

MARIE, madame Gobelin M®*» Br assise. 

CLARY,sasœur Saisi-Makc. 

. . /» * I* • * , 

• i » via'»/ . r* ’* 

. ..«•!. 


La scène se passe A la campagne cjiei Gobelin. 
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. LE PÈRE DE MA FILLE . 

, l »L lt •* 

, . . i ■ 


Intérieur confortable de campagne : portes k droite et à gauche, 
• sortie au fond donnant sur uu jardin, meubles, etc. 

. ’ . . . i . . 


scène première. 

» . Tî' ’ •. * ' '■ « i r •* .*."«»•,■ ’ ! 

MAURICE, GOBELIN. (il* entrent par la droite en fumant des cigares *.) 

GOBELIN. I 

Voyons, Maurice, mon bon docteur ! ne parle pas de nous 
quitter si vite ! tu ne le peux pas 1 ton devoir de médecin s’y 
oppose. , . / . . .. 

, MAURICE, j , j. .... 

Ah çà ! mon cher Gobelin, veux-tu me prêter un pou de 
calme. . , .. 

gobelin. , !.. . 

Oûi, inais à condition que tu resteras. 

MAURICE, lui montrant une lettre. 

Voici une lettre que je viens de recevoir de Paris, et où l’on 
m’apprend qu’un ae mes plus riches clients, le baron de 
Frênes, vient de succomber à la maladie de langueur qui le con- 
sumait. 

GOBELIN. 

Très bien ! il est mort, il est mort, n’eu parlons plus ; celui- 
là n’a plus besoin de toi ! 

MAURICE. > ; ... i 

Au contraire ! il m’a choisi pour son exécuteur testamen- 
taire. , t , 

GOBELIN. 

Eh bien ? 

MAURICE. 

Son notaire, me croyant dans cette campagne pour toute la 
saison, m’écrit qu’il va m’y faire parvenir les dernières volon- 
tés du défunt. 

GOBELIN. 

Parfait ! te voilà forcé de rester pour les attendre. 

MAURICE. 

Mais elles doivent arriver aujourd’hui même, et je repartirai 
aussitôt pour Paris. 

* M. G. 
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4 LE PÈRE DE MA FILLE. 

i r ;• , GOBELIN. » v ' (' | 'VT 

Je m’y oppose ! je ne te lâche pas, je t’enferme ! j<t jè sé- 
questre au besoin. 

MAURICE. 

Sois donc raisonnable, que diable! Lorsqu’il y a quinze 
jours tu es venu me chercher à Paris pour donner mes soins à 
^ta petite Jeanne... 

GOBELIN, l’iaterrompant. 

Je savais bien ce que je faisais... Si j’avais voulu écouter sa 
mère et sa tante Clary, qui ne voulaient pas entendre parler de 
médecins !.. et la soigner seules !.. où serait-elle, grand Dieu! 
où serait mon héritière ! Mais moi j’ai dit : « Il n’y a qu’un grand 
médecin qui puisse sauver ma fille ! J'en connais un ! C’est 
mon ami Maurice. Je pars le chercher à Paris !... » Je suis 
parti, je t’ai ramené, et tu as sauvé ma petite Jeanne, l’espoir 
de ma race. • /'K' !..• , ; w*j i.'.V 

MAURICE. 

Donc, puisqu’elle est sauvée... 

GOBELIN. 

Et la convalescence donc ? Voyons, Maurice ! encore unè 
quinzaine ! (n s’assied à droite.) Tu ne peux refuser cela à notre 
vieille amitié ! car tout jeune que tu es, nous sommes de vieux 
amis ! 

MAURICE \ • 111 

Mais oui, ça commence à dater ! je t’ai servi de témoin pour 
ton mariage avec la première madame Gobelin. 

'■ GOBEI.IN, se levant. r 

Chut! ne me rappelle donc jamais ces accidents-là ! 

MAURICE. 

Au fait, tu n’étais pas toujours d’accord avec elle. ' 

GOBELIN. 

Un vrai chardon pour le caractère... et puis une. femme qui 
n’a jamais su me donner d’héritier, (n s’assied.) 

> , - MAURICE. 

Toi qui avais la bosse de la paternité! 

GOBELIN. • ’ 1 

Tu le vois, si je ne m’étais pas remarié, le nom des Gobelins 
s'éteignait. 

MAURICE. 

Allons donc ! ce nom-là ne s’éteindra jamais, mon bon. 

GOBELIN. 

Je l’espère bien à présent. 

MATJItICE. 

. D’abord, il y aura toujours la manufacture des Gobelins... 
qui est productive celle-là... ah! ah! 

- gobelin. t| 

,! Ah! bien! tu vas recommencer tes plaisanteries, comme du 
temps de ma première. 

‘ G- M. , * ,r> .v. ' 
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•SCÈNË I. 

MAURICE. 




K 


I! • 'I • 


GOUKLIN 

Oui, toi... Pendant dix ans tu as répété avec les autres... 

« fl en aura ! il n'eu aura pas... » 

MAURICE. 

Oh ! nous avions tort ! 

GOBELIN. 

Eh! eh!... la preuve... c'est qu’àujourd'hui, j’ai une petite 
Gobelin, uhe charmante petite Gobelin ! 

Maurice. 

Charmante, en effet ! le plus heureux naturel ! • 

gobelin. 

Le mien I 

MAURICE. 

Et je me suis vraiment attaché à cette enfant comme si elle 
m’appartenait. 

1 1 • GOBELIN. 

Mais, c’est à moi qu’elle appartient. 

MAURICE, m mettant A cheval sur uue chaise dèvant Gobelin. 

A proposée cela, j'ai été tellement préoccupé dé la maladie 
de cette chère petite, que je ne t’ai pas seulement encore de- 
mandé comment il s’était fait qu’après t’avoir pérdu de vue 
pendant quelques années,je t’aie retrouvé veuf, remarié, et en- 
fin... enfin au comble de tes vœux! pouvant crier à tous : J’en 
ai un! j’ai un héritier! c’est-à-dire une héritière. 

GOBELIN. 

Un rêve ! mon cher ami, un rêve ! 

^ MAURICE.’ . t 

Et Un rêve heureux... carta femme... 

GOBELIN, -ils se lèvent. 

N’est-ce pas? Le ciel dans sa miséricorde venait donc de me 1 
priver de mon chardon, quand le président d’Héricourt, un des 
vieux amis de mon père, me légua la tutelle de ses deux filles, 
Clary et Marie. 

MAURICE. 

• Ah ! c’est une de tes pupilles que tu as épouséer.. ‘ 

GOBELIN. “ 1 " 

Je n’y pensais pas, ma parole d’honneur !... car elles étaient 
pour moi comme deux filles, deux enfants,que j’avais adoptéèè. 

, MAURICE. 

Faute de ndieux ! 

GOBELIN. 

Ah! méchant!... mais ça m’est' égal à présent... ma petite 
Jeanne est là. , . . ,, ... 

Bien, va toujours... ' , , , 

' ' ■* - ■* gobeun. ' ■ ■ ,u . 

Je les menais donc aux bals, aux spectacles, partout’ ehfin dû 


■: / 
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il y avait un plaisir pour elles... et malgré cela, depuis quelque 
temps, j'étais, tourmenté de les voir tristes et chuchotant ^en- 
semble avec une inquiétude dont je ne pouvais deviner le mo-_ 
tif, lorsque... Ah ! monchrr ami... juge de mou saisissement, 
quand Marie, l’ainée, me dit un jour... Était-ce un jour? non, 
c’était un soir. , 

MAURICE. , . 

L’heure ne fait rien à l'affaire, va donc. 

GOBELIN/ 

Oui ! un soir , au crépuscule enfin ; oui, tu as raison ; pauvre 
enfant ! Je vois encore son émotion ! sa rougeur virginale en me 
disant : «Monsieur Gobdin,moii cher et lxm tuteur, je ne saurais 
« trouver un plus honnête, un plus galant homme que vous, 

« voulez-vous être mon mari ? » 

» MAURICE. 

Comment ! c’est elle ? 

GOBELIN. 

Et d’elle-même... d’elle seule.. Tu comprends que, si tuteur 
qu’on soit !... on ne résiste pas à une pareille passion. 

MAURICE. 

. V, ne passion!' i 

* j GOBELIN. 

Assurément une passion !.... doutes-en donc encore , lors- 
qu'elle mit pour unique condition à notre mariage que nous 
irions .seuls tous lçs deux passe 7 * notre lune de miel à voyager... 
n’importe où ! 

MAURICE. 

Ah ! 

GOBELIN. 

Aussi ai-je prolongé cette heureuse lune.,., enfin il y a des 
gens qui rapportent un las de bibelots de leurs voyages, moi je 
n’en ai rapporté qu’uue petite fille et qui me fait houneur,je 
m’en flatte. 

j ; , . ‘ ,! MAURICE. ^ , 

Mes compliments. 

GOBELIN. 

Et voilà comment je suis devenu père d’une enfant à mpi, 
bien à moi, entends-tu ? 

» . i . MAURICE. _ .. 

Qui tfe dit le contraire ? 

GOBELIN. 

C’estqu’il ne faudrait pas le dire!... Ah !... mai?,,. , 

MAURICE. 

Qui y pense? . * , v { 

GOBELIN. 

D'ailleurs, c’est tout mon portrait ! 

MAURICE. 

Oh! pour ça !... je trouve que heureusement elle ressemble 
plus à sa mère. 


.!»•>" 
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GOBELIN. 

En bien! quand cela serait? qu’y a-t-il d’étonnant à ce qu’une 
ulle ressemble à sa mère ? 

' MAURICE. 

Eh ! qui te dit que je trouve cela étonnant ? (a part.) Il a le 
diable au corps avec son enfant ! 

■ ’ GOBELIN, voyant Marie. 

Tiens, la voici ! 

, 1 ,, I MAURICE. 1 

ïa fille ? . 

GOBELIN. • . ! 

Eh ! non ! sa mère !... la mère de ma petite Jeanne. 

. MAURICE, saluant. 

Madame Gobefin... 

, ‘SCÈNE II f 

• • • ’ GOBELIN, MAURICE, MARIE *, • ' 

. l'I V; • 

MARIE, entrant. 

Je vous cherchais, docteur, pour vous dire que le notaire de 
notre village désfre vous parler. 

GOBELIN. , . f , ,, , . .,.u 

Le notaire ? 

' , . „ MAURICE. 

Sans doute pour l'affaire dont je t’entretenais, (a Marie.) Si 
vous le permettez, je vais le trouver. 

MARIE. , 

H VOUS attend dans le salon. (Maurice aalue et tort.) 

• ■ "* ; SCÈNE III. • ' > , : 

GOBELIN, MARIE. 

7 1 \ 

GOBELIN, à U cantonade **. 

Mais tu ne partiras pas pour cela, qptends-tu? 

* '* ' \ marie, 

M. Maurice va nous quitter ? _ , , rj 

- * • GOBELIN. ” — 

Il le voudrait !... l’ingrat parle dè partir aujourd’hui mèpae. 

■ marié, avec ‘joie. 

i Ah! 1 •Omit n* ■ • •• Tîi. i. ii.. . ,ti • 

I.-VÎ -, ... ay. -• GOBELIN.' ■ 

Mais je suis là pour m’y Opposer. 

•maBie. 

Laissez-le donc s'éloigner au contraire. 

GOBELIN. 

Pourquoi ? 

- . ' . • Kinttj *'!.•! ■ • 

* G. Mar. Maur. , o* a ‘ 

■I.** U‘*< .f fl'. ■ ). .>■ * " ■ ( "i*q ’" s I Al/'.f 
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MARIE. 

Ponr'qii<jR ? pourquoi ? parce que vous êtes toujours à cauler 
avec lui. 


GOBEL1N. 

Eh bien? 

MARIE. 1 

Y avait-il longtemps que vous étiez ensemble? 



GOHKLIiS, regardant à sa montre. 

Longtemps?... Ah çà 1 qu’est-ce que cela tê fait? c’est vrai, 
aussitôt que tu nie vois un instant seul avecJui, crac! tu ar- 
rives nous interrompre. 

MARIE. 


S'il faut vous le dire, c’est parce que je crains toujours que 
M. Maurice ne soupçonne quelque chose , et vous... qui tenez 
tant à passer pour le père de Jeanne !.. 

GOEELIN, d’une voit étouffée. 

Ne parlons donc jamais de cela ! je suis son père : Dersonne 
n’en doute et n’eu doutera jamais, (il» l’asuyent au milieu.) 

MARIE. 

Qae si, vous donnez à en douter vous-mème. 

GOBE LIN. 

Donc, s’il n’y a jamais que moi !... . t 

MARIE. 

Malgré vous ! et sans vous en apercevoir; vous êtes si extra- 
vagant avec cet enfant I 

GOBELIN. 

Exira\agant! extravagant... j’ai juré de lui servir de père, 
et je prouve que la nature a méconnu mes qualités, voilà tout... 
Moi qui adore les enfants... c’est plutôt toi qui pourrais.. /don- 
ner à; en douter... 


MARIE. 

Moi? 

•' GOBELIN. 

Tu ne sais pas jouer ton rôle, tu es froide avec Jeanne. 

HARIE. . !• Ai. 

Pouvez-vous dire!.. 

GOBELIN. • ,| H 

Mais, oui !... toi qui es censée sa mère, tu ne lui témoignes 
pas seulement autant d’affection que sa tante Clary cfui n’a 
pas quitté son chevet tout le temps de sa maladie! cette bonne 
sœur ! en voilà une qui y và bon jeu, bon argent,! 

MARIE. 

. Vous savez bien que ma sœur croit réellement être la tante 
de notre fille. 

GOBELIN. ' ; , i "< '! 

•Tu ne lui révéleras jamais !... 

MARIE. /•'/ 

Ne vous l’ai-je pas promis, lorsqu’en revenant de notre 
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voyage, vous m’avez proposé d’adbpter cette pauvre petite or- 
pheline? y ' 1,1 lit •». . > i i 


GOBEMN. 


C’est-à-dire que c’est toi, qutm’às proposé... 

MARIE. 


Iji'i h*. .. 


Ir î u'i 


Du tout ! c’est bien vous, qui étiez si chagrin de voir l’espoir 
de votre second mariage encore trompé. 

GOBEMN, ils se lèvent. 

Ne parle donc 'jàtnaïs de cela ! pour l 'amour de Dieu! 

nous avons un enfant, nous sommesses père et mère! c’est dit! 
c’est convenu pour tout le monde !... ainsi... 

MARIE, voyant revenir Maurice. 

M. Maurice ! 

GOBEMN, à lui-mème. ' ' ' ’Uj .. ;;7f> |. >; .! 

Lui, si goguenard ! qù’est-ce que je deviendrais, bon Dieu !.. 


SCÈNE IV. 


- i îii'i. 


•i l-i 


•uiH 

■d -'1 

v • 
f 


GOBELIN, MARIE, MAURICE. 

MAURICE, rentrant *. .■( 

C’était bien cela, je vais être forcé de vous^uitter. 

...i'Oo.: ■■ MARIE, i J t, . ,v ■ ^ , 

Vous partiriez, docteur? 

MAURICE. r | < 

«Mon Dieu, oui. Madame, et, je pense, aujourd’hui même. 

MARIE, à part. 

Enfin ! ■ 

MAURICE. ' i j > " 

Cela dépend dé l’arrivée d’un coffret que le notaire attend par 
le chemin de fer, et qu’il me remettra quand j’aurai pris con- 
naissance du testament. 

MARIE. j / ; j,-. j 

Quel testament? -v .. 

GOBEMN. - ï 1 I : - 

Eh! oui. Maurice est l'exécuteur des dernières volontés d’un 
de ses clients. 

MARIE. ! ■ ,' •! 

Ab ! (Walse en sourdine à l’orchestre.) 

./ ... . MAURICE., 

Le baron de Frênes, un pauvre garçon, jadis gai et joyeuxy 
je dirai même un peu trop viveur peut-être, et qui acte pris 
d’une maladie de langueur dont jl n’a jamais voulu m’avouer la 
cause (que je ne pouvais attribuer à celle qu’il lui donnait) : les , 
prétendues impressions d’un spectacle émouvant, il est vrai, et 
dont il avait été témoin. 

GOBEMN. 

Ça s’est vu, ça s’est vu! moi, les spectacles émouvants m’é- 
meuvent beaucoup. . i.. : . , > . •«,! - r 

v .. „ _ M • , Il > 01 i ■ .*#■ I ‘. * *• 

* Maur. Mar. G. ' 1 
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MAURICE. (• i . 

11 y a de cela environ cinq ans. Le baron se trouvai! à une 
fête... un bal. , 

MARIE. . 

Un bal ? 

GOBEUN, touaaant arec imenliflo. - 

Hum ! hum ! 

MAURICE. 

Un bal dont vous aurez sans doute entendu parler à cette 
époque, celui du prince de Charmay ! 

marie. , 

Ah ! • i , 

MAURICE. 

Le feu ayant pris aux draperies... 

GOBEUN, touasaut plut fort. 

Hum ! 

. MAURICE. 

De belles et heureuses jeunes filles, qui étaient venues là cher- 
cher le plaisir et le triomphe, y trouvèrent dans les flammes un 
supplice horrible. •* - . - , 

7 MARIE. ' ■■ *" ’ " ; 

Assez I assez, docteur. (Tombsnt assit* d’émotion.) 

GOBEUN. 

Maistais-toi donc, malbeureuxl 

• ■ ' ! 'MAURICE. •• ' •' ■ " '* 

, Qu’y a-t-il ? 

GOBEUN. 

Madame Gobelin va s’évanouir! 

MARIE. La musique cesse. 

Non! non! ' '• 

MAURICE. 

En effet ! je ne remarquais pas la pâleur de Madame. 

MARIE, cherchant à sa remettre. 

Ce ne sera rien ! 

r i ' • • • ■”••• -■ gobelin. i . • ■ • 

Voilà une heure que je te fais signe... ma femme était à ce 
bal, et chaque fois qu’on en parle... 

MAURICE, i’ 1 » ““ 

Ah ! je comprends! si j’avais su..... veuillez m’excuser, 

Madame... 

marie. -5 ,.«••• . _ ;n 

C’est une émotion involontaire, mais cet incendie m’a tellement 
effrayée, que chaque fois qu’il est seulement question d’un 
simple bal devant moi... mon souvenir se reporte aussitôt... 

MAURICE. ■ • 

Combien je regrette... 

.. • .’ .71 .. .< '•»!••» ■ MARIE. ' '. 

Vous ne pouviez prévoir cela, docteur... mais me voilà un 
peu remise, et je vais prendre l’air, (eu* a* lèv*.^ 
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m *4I*> ..!*bo tfb au<| 

MAURICE, GOBËLIN « 

‘ ‘VoMlIn. 1 

Où diable -vas-tu parler de bal ici ? 


MARIKt.fi’> •»* 

Merci* ! merci! monsieur Mauric* !<.jc vous laisse. Messieurs. 
(a part.) Quoi souvenir ! (Elle sort.) ./ 


M 


J 'jt -4» •i’*4* 


Pouvais-je deviner que la femme s'y trouvait? 

&IN. 

Elle n’était encore que ma pupille ftlprg, car c’était quelques 
mois avant que Marie ne me son tendre aveu. 

• "'MAURICE. 

Ah! . ' . . 

boBÉLIN. • . . , 

Oui, jè Pavais conduite avec sa sœur ^ cette maudite fête, 
où jusqu’au lendemain je crus quelles avaient péri toutes les 
deux... mais, heureusement, élleS'en ont été quittes pour leurs 
parures perdues et une peur affreuse qui produit l’effet que tu 
vois quand il en est question. 

MAURlÇè. ” ' 

Cela se conçoit! tu aurais dù me prévenir de ne jamais par- 
ler bal chez toi. 

• gobelis. ., 

Alors... n’en parlons plus.. 

MAURICE, s'asseyant à gauche. 

Soit! mais autre chose; dis-moi donc quel est cét atelier de 
sculpture dont ce matin j’ai fait la découverte au fond du parc? 

J'.y •»'. -q *up — COBELlN, 

1 Ah! tu aS vil ? ) ' : / i ■ 

MAURICE. 

Ce n’est pas toi qui t’ès fait artiste, je suppose. 

rhnn 


Dieu merci, non ! 
Serait-ce ta fefrime? 


COBELlN. 

MAURICE. 

GOBEL1N. 


, Bien obligé !... ça m’irait joliment d’avoir une femme artiste, 
et stcrtùaire surtout; d’abord les femmes qui cultivent le marbre 
sont naturellement froides, et j’ai déjà eu bien assez d'un gîa- 
Çon daqs vje. 


Qui donc alors? 

itl Vl 

* Mar. Maur. G. 
** M. G. 


MAURICE. 


l„f. 

.12 


Digitized by Google 


12 - LE PÈRE DE MA FILLE. 

GOBELIN. 

Tu ne devines pas cela, toi ? la femme forte qui ne croit ni à, 
la médecine ni aux médecins. 

MAURICE, te levait - 

Mademoiselle Clary? ’ 1 

GOBELIN. 

Un bas bleu en plâtre ! mais ne parle pas de cela!., elle ne 
veut pas qu’on sache qu’elle est artiste. 

MAURICE. 

Et pourquoi? ' , 

GOBELIN. 

Parce que les journaux qui lui reconnaissent déjà du mérite 
ne savent pas que c’est une femme. 

.MAURICE. 

Et comment signe-t-elle donc ? . ■ 

* GOBELIN. 

Camille Clary. 

MAURICE. 

Camille Clary ! cet artiste dont les œuvres excitaient l’admi- 
ration à la dernière exposition? 

GOBELIN. 

Ma beHe-sœur! 

MAURICE. - „ 

Si jeune, et déjà un talent*! 

gobelin. u . i 

Ah çà! mais, tu en parles... 

MAURICE. 

Comme d’une femme qu’on doit admirer. * 

GOBELIN. , 

Tiens! tiens! tiens! .. v , 

MAURICE, à lui-même. 

Et moi qui suis resté garçon jusqu’ici, parce que je ne voulais * 
unir ma destinée qu’à une femme de mérite, (a Gobelin.) Idiot 
que je suis! Au lieu de reconnaître la marque du génie dans 
toutes les actions de cette' belle jeune fille, je n’y voulais voir 
que les prétentions d’une provinciale cherchant a se {ioser en 
femme à part. 

GOBELIN. 

Tout à fait à part! nous ne voyons jamais personne à cause 
d’elle. 

MAURICE. , 

Camille Gary ! si j’avais su ! mais n’est-ce pas elle qui vient 
de ce côté? 

GOBELIN. 

Oui, avec sa sœur. Et Jeanne, et ma fille? elles l’auraient 
do'hc confiée à des maiii9 mercenaires? Ah! voilà bien les 
femmes! Mais je suis là moi , et je vais veiller sur sa précieuse 
destinée, (u *ort.) 

* G. M. ^ 
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MAURICE. 

Eh bien! il me laisse seul... au fait ce serait |>eut-être une 
occasion... mais non! à présent que j’ai su me faire prendre en 
grippe par elle, je jouerais un rôle ridicule! 

' SCÈNE Vf. 

MAURICE, CLARY, MARIE*. 

CLARY, quittant >a soeur en entrant et venant vers Maurice **. 

Ma sœur m'a dit que vous alliez nous quitter aujourd’hui , 
docteur? 

MAURICE, avec un certain trouble. 

Oui , oui , Mademoiselle, et avec regret, croyez-le bien... car 
le peu d’occasions que nous avons eues de nous trouver en- 
semble aura été pour moi... 

CLARY. • 

Comment, docteur, pour votre dernier jour, vous allez dé- 
truire la bonne opinion que vous m’avez donnée de vous ***? 

» .; '• ; MAURICE. . 

Je ne pense pas... 

CLARY. 

Ne m’avoir jamais adressé un compliment, c’est là ce qui fait 
votre mérite à mes yeux, docteur, et ce qui double encore là- 
reconnaissance que je vous ai comme ma sœur pour votre; dé- 
vouement auprès de notre petite Jeanne. 

, MAURICE. v , ., 

Mademoiselle... 

. * CLARY. 

Mais ce n’est pas àu médecin seulement que je m’adresse, 
c’est à l’ami, et je lui dis merci, (Elle lui tend la main.) 

MAURICE, 1a prenant. 

Votre ami ! . '■ , 

CLARTÉ 

C’est un titre que je ne prodigue pas à tous, sachez-le bien, 
docteur. 

• MAURICE. < 

Je le sais, je le sais, et croyez que... de mon côté... si j’avais 
deviné... ah! j’aurais dû deviner. 

CLARY. 

Quoi ? . 

MAURICE. 

Je veux dire que le temps que j’aurai eu le bonheur de passer 
ici comptera pour le plus heureux de ma vie... et je vais vous 
quitter avec le regret de... 

* Mar. Cl. Maur. 

** Cl. Maur. Mar. • 
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CUM- 

Docteur!... Vous faiblissez, et je pense que vous cherchez 
quelques galanteries rebelles à vos bonnes habitudes *. 

! HUNE* | .1 ' 

Clary!.. 

MAURICE, à part, 

Quand j'ai dit que je jouerais 6n rôle ridicule!., (saut.) Made- 
moiselle... 

.' clarv. 

Me suis-je trompée? Allons, allons, monsieur Maurice... je 
veux vous voir partir avec les honneurs de la guerre. • 

t. , MAURICE. •»"! lit- I. ■ T I/. 

Vous avez raison , je vais donc me préparer à ce départ. 
Mesdames... (a part.) Ab! c’est dommage, maladroit que suis! 
une femme artiste ! mon rêve!.. Mesdames... (u «lue k «oit par u 

gauche .) !.. • *;• ■ •• t >1 

SCÈNE VII. 

CLARY, MARIE. 

•••* • / .t .• •• 1 ■ : :ni 

MARIE, elles g’gtyfycut, à droite. 

Sœur! pourquoi cherctier ainsi jusqu’à la i fin à pi,qutsr à 
plaisir ce bon M. Maurice, toi si douce, si affectueuse envers 
tous... Dès le premier jour... ta première p^rojle a été J)9H^lui 
un jSarcasme. 

ÇURT. 

J’avais deviné un ennemi 1 

MARIE. 

En lui? 

CLARY. 

Et je l’ai attaqué dans la crainte d’avoir à pie défendre. 

, marie. 

Te défendre de quoi? 

clary. < . 

. Comment! tp ne comprends pas qu’en voyant son intérêt 
pour yotre Jeanne, en le trouvant toujours auprès d’elle, en 
reconnaissant que c était à sa science, aux veilles de cet homme 
que nous allions devoir son existence, tu n’as pas compris que 
je me suis seutie perdue. * 

• * MARIE, 

Toi? • •' " 

Mais je l’aime! 

■' Lê docteur? 


-i / • i. 

. Ml • "O • 
'.•O .Vf 


•• ‘rî.-iT 

ni "ri 
e >'u •■lu/ 


,k 


MARIE, 

CLARY. 

MARIE. 


CLARY. 


Oui, je l’aime, pour mon malheur! car tu sais, toi, tu sais 
bien qu’il m’est défendu d’aimer. 


* Maur. Cl. Mar. 
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- ■ SCiNK mi ... 

s f 

MARIE. 

Pauvrç Clary!.. Mais voyons, je te l’ai toujours dit, tu t’exa- 
gères 

CLARY. 

Oh! qui donc me raffermirait sj, toi, tu cherchais à affaiblir 
mou courage... et j’en ai‘ en, val., pour tâcher de paraître dé- 
testable aux yeux de M. Maurice, et chercher à lui donner de 
mon caractère et de nia personne la plus 'déplorable opinion. 

MAipÇ. , 

A te dire vrai, je çrpts que tu as.. réussi! . . ( 

CLARY ; elles se lèvent. 

Tu te trompes! Maurice m’aime aussi !.. ; , ' 


. MARIE. - | ,1, jnljO 

Lui!.. 

,, . .*.!.•■. - . , CLART - . • ; - 
Tuq’as pas remarque, toi, tout à l’heure, avec quelJrouple 
il m’a parlelj, Non, tu n’as pas vu ce que ses yeux exprimaient 
lorsque j’ai interrompu , avec intention , les compliments qu’il 
voulait m’adresser. _ # v; j , v , 

MARIE. 

r Tu crois? ni > ?.. •.!<.' , ji.- i , "i 

CLARY. j.) ,, i , 

11 m’aime, le cœur ne se trompe pas, vois-tu? il m’aime... et 
le sachant à présent, si je me retrouvais encore avec liÿt»>ii<) 

MARIE. 

Si tu es bien décidée à ne plus le revoir.*,. -, , h -»,i ./r 

CLARY. 

Tu le demandes... toi qui me connais.**! toi qui sais l’impos- 
sibilité... 

MARIE. i • -.ilrrv 

J’ai un moyen de l’éloigner pour toujours. 

• >■ ■ O . V . CLARY. • !• •* ? "i .0: ■ I ! 

Lequel? •" 1 

MARIE. 


Gobelin. . ^oiip 

CLART. 

Eh! que peut tdri pauvre mari?” 1 11 • : 'P 

■ ■ marie. «' • 

C’est bien sur sa simplicité que je compte*, (voyant venir Gobe- 
lin.} Le voici!... laisse-nous seuls, et ne t’inquiète pas. è. va... 


va... 


CLARY, à part. 


Oh !.. du moins, Maurice emportera mon adieu. 

GOBF.LIN, à Clary, qui s’en va par la droite 

Belle-sœur !, belle-sœur ! j’ai à vous parler. k 


* Mar. Cl. 

’* G. Mar. Ct. 


K) .ii .-uU ' 
.»> .t!/ “ 
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CLARY* ** . 

Plus tard... beau-frère... je n’ai pas le temps... (sue entre à 
droite.) 

SCÈNE VIII. 

MARIE, GOBELIN’*. , .r> 

GOBE LFR. 

Elle n’a pas le temps!., ces jeunes filles... Elle le prendrait 
bien!., si elle savait... 

MARIE. 

Quoi donc? 

GOBELIN. • . 

Tu ne devinerais pas?., ma foi, ni moi non pins... je n’au- 
rais pas deviné!., et pourtant, si!., oui, parole d'honneur!., 
avant qu’il ne m’en parlât, j’avais dit... liens! tiens! tiens!.. 

MARIE. 

Expliquez-vous donc! de quoi s’agit-il?.. 

GOBELIN. 

Tu sais que je voulais faire rester Maurice, et il nous restera 
grâce à ta sœur. * 

MARIE, à par». : ’ •• 

Oh ! ce qu’elle craignait. 

GOBELIN. 

Tu ne devines pas cette fois? • o 

marie. 

Je ne devine que trop, mais j’ai mon expédient. 

GOBELIN. 

, Ne cherche plus, je vais te le dire. 

marie. >;■ I. *, 

Et moi, je vous dirai que vous auriez bien tort de retenir le 
docteur. 

. . GOBELIN. 

Parce què? 

MARIE. , 

Parce que s’il reste seulement un jour do plus ici, il aura dé- 
couvert que Jeanne n’est pas votre fille. 

GOBELIN. . .. . 

Heim!.. qu’est-ce que tu me dis là?.. 

* MARIE. 

Ce qui est. 

GOBELIN. 

Lui!., et qui te fait croire?.. : 

MARIE. 

s Bien! bien!., si cela vous convient, retenez votre ami. 

* Mar. G. Cl. ' ' . , . ’ 

** Mar. G. 
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.UlUM SCfptfBl U. ,r q .j; 

C0BELIN. .♦ 

Le retenir!... quand tu me dis!... c’est-à-dire qu’il, ne remet- 
tra plus les pieds... 

• ■ ijt. . . i : MAlilE, & pari. , 

Je savais bien!.. 

. . GOBELIN. 

Sapristi!., mais comment faire?., lui qui vient de me deman- 
der la main de Clary. 

C est alors qu’il faudrait bien convenir que Jeanne n’est uas 
notre enfant. * " y 

• . _ GOBELIN. 

Jamais!., je n’en conviendrais pas avec mon propre père. 

MARIE. 

En lui donnant Clary, vous ne pourriez pas faire autrement. 

GOBELIN. 

Tu crois? * 

,ii.i i • ii 1 i ! . J ■ s 

MARIE. , 

Assurément! 

»• •. * - % 

GOBELIN. 

Yra *> j e 11 y avais pas pensé!., et tu dis qu’il se doute 
déjà?.. t 

MARIE. 

C’est-à-dire qu’il saura tout s’il reste. 

GOBELIN. 

Il ne restera pas! 

..... marie. 

Vous allez donc l’emmener? 

' i ■ ‘ M* i iJ 1 : .-. >■ »»»•»<• >» 

GOBELIN. 

Dis que je vais l’enlever!., un homme dangereux. 

MARIE 

Pour vous!., je vous l’ai toujours dit. 

' '' , GOBELIN. 

C’est vrai! tu sentais cela, toi? ! . 

MARIE, voyant Maurice. 

Qu’aliez-vous faire ? 

-1 «1 *M •’ »!V(-, f*l'l rt • 

GOBELIN. 

Tu vas voir! 


i oji 


iJ ) »i» Ml > 


.!.<• vu 

SCÈNE IX. 


J-r, T - il . h 


1 1 .T'» 


GOBELIN, MARIE, MAURICE, pu» CLARY. 


I • f -<V J * ' 

MAURICE, venaut ver» Gobelin *. 

Eh bien! as-tu parlé à ces dames?.. 

gobelin. 

Voilà 1 heure du convoi, partons, (il veut emmener Maurice.} 

* Mar. G. M. U m !'• ') .. ' 
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MAURICE, résistant. 


*1 I 

i« : 


i '• -rv. ; ci . . 

•i » -il. r 


A ..il 


« J 


Comment, partons !.. 

GOBELIN. 

& N est-ce pas convenu que tu partirais aujourd'hui, tu l’as dit 
toi-même à ma femme... ainsi... - •• 

MARIE, le saluaut. 

Adieu, monsieur Maurice! 

MAURICE. 

Madame *! 

: MARIE, à part. 

Clary! 

CLARY# 1 

Monsieur Maurice **! '• *• 11 * 1: ■ 

MAURICE. 

■ I Mademoiselle. ■ • 1 ;,I "M 

C0BEL1N. 

Nous sommes partis... Adieu, belle-sœur ! (u Teut entraîner 

Maurice.) 

MAURICE, repoussant Gobelin. 

Ah çà ! ■ / • • 

!, ! • ii i.i ! > ■ ’ CLARY. • ' M! ’ " ’ .* 

Attendez, beau-frère, au moment de quitter monsieur... 

GOBELIN. 

Oui , il nous quitte, (a part.) Et moi je nie le quitte qu’à 


Paris. 


CLARY. 


.,.,r 


1 




J’ai cherché dans mon âme quel remerçiement je pourrais 
resser au sauveur d’une existence bien chère à tous ici ! 

MAURICE. 

.,1' i !•>/ i .‘I I 

MARIE, bas h CUry. 

s CLARV, de même. 

’ -:i.hi-i tt: . I 


UlU II 


adresser 
Mademoiselle? ’ 

Sœur ! 

Oh ! laisse-moi I 

" •’ ' GOBELIN. J v _ 

Oui, il a sauvé ma fille, je l’ai déjà remercié et je le remer- 
cierai encore en route : viens ***!' , 

7 :t!o7 >!.•' |f| 

MAURICE, à part. 

Ah çà ! mais qu’a-t-il donc ****? 

•/ clary. 

M’étant rappelé vous avoir vu admirer dans notre serre cette 
fleur, la seuLe^ai exista ei> Europe, je viens det Jabueillir. Mon- 
sieur Maurice, voulez-vous l’accepter de moi? (Elle lui offre une 

fleur exotique.) ’ ni -. •••> - 1 < • 


* Mar. Maur. 

** Mar. Cl. Maur. G. 
»** Mar. Cl. G. Maur. 
**** Mar. Cl. Maur. G. 


Mi V / »•! <• I*' 

.. . V» ■ '( 

* f ni* .jtmi 


■r. IN.. . il 


i < 


/ 


in. 

U • 
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SCENIC Z. 

•a. t-i Tv Wi ïitfîi a,t 

MAURICE, U prenant. 


« 


, fl*. 


GOBELIN, à part. 

Si elle lui donne des bouquets, à présent! 

CLARY. 

Assez. D’autres vous offriront dé l’or ! 

* ■ ‘ ! " i; MAURICE. 

Rien n’aurait pour moi plus de prix que èé souvenir qui ne 
me quittera plus, et m’encourage à une démarche bien hardie 
peut-être et dont j’avais chargé votre beau-frère. 

GOBELIN, bas à Maurice. 

Elle ne veut pas de toi, aitH partons ! 

MAURICE. 

Mademoiselle, est-il bien vrai que vous refusiez Poffre de 
ma main. 

CLARY. ' * : ! 

Oh ! (se redressant.) Monsieur Maurice, permettez-moi de yous 
répondre avec une loyauté égale à la vôtre, que pour faire le 
bonheur d’un honnête homme il faut... l’aimer. 

‘ " 1 ' MAURICE. 1,1 


-I 


Et? 


, - ! 

CLARY. 


'J! 


Pardonnez à ma franchise, docteur ; certes, je vous estime 
beaucoup, mais... je ne vous aime pas. 

Maurice. 

Mon Dieu ! 

GOBELIN, 

C’est dûr, mais voilà ce que je voulais t’éviter... 

MARIE. 

Pauvre sœur! •' 

GORELIN 

Partons ! partons ! partons 1 

. MAURICE. 

Oh! oui! partons! Adieu! adieu! Mademoiselle, et pour 
toujours, (il sort.) 

GOBELIN. 


‘ 11 . 


> • •/. 

.. i îu'tq 

.ta » 

'Ml 

1 1 i la 


sait 


? •.'lîb il!- /| *./ ’t’itj 

Espérons-le ! (aux femmes.) Soyez tranquille, je l’emballe, (n 

il MaurtM.) ’ • ' . ■ 


I l.l 


Il 


■SCENE XV' 
CLARY, MARIE. 


h-. 'It* 


- (IR 
J- Il 


i/ : v 

CLARY, tombant assise au milieu et pteurant *. 

Mon Dieu 1 mon Dieu ! 

"• îtiitî MARIE. - . , m 

Clary! Mut- ■■ . . "il 

î! CLARY, pleurant. . , . • 

Ah ! laisse-moi ! laisse-moi ce moment de faiblesse. . 

* M C1 - 
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MARIE. 

Pleure ! pleure ! pauvre chérie, les larmes te soulageront, 
puis le courage te reviendra. 

cl a aï. 

Le courage ! en ai-je donc manqué de courage ? Et je n’en 
manquerai jamais tant que j’aurai Jeanne près de moi, ma 
Jcanne, r mon seul et douloureux bonheur. 

marie. 

Notre fille. 


CLARY. 

Oui, ta fille à toi !... Oh! quand donc pourra-t-elle me don- 
ner à moi le nom de mère, qui doit être si doux, si caressant 
au cœur. 

MARIE. 

Mon Dieu ! cela ne serait peut-être pas aussi impossible que 
tu le crois, (un temp*.) M. Maurice est un galant homme qui 
parait t’aimer profondément. 

CLART. 

M. Maurice m'aimât-il assez pour m’épouser, après l’aveu 
que ta probité, la mienne, auraient dû lui faire de notre mal- 
heur! quejeneveux pas, moi... non jamais je ne consentirai 
à donner un père étranger à ma fille. (Elle te lève *.) 

MARIE. 

Alors, ne pouvant, n’osant même chercher à découvrir quel 
peut èttfe le sien. 

CLARY. 

Oh ! ne me parle jamais de cet homme, que je ne connais ni 
ne veux connaître. 


MARIE. 

11 faut donc renoncer à jamais à laisser un nom à notre 
chère enfant? 

CLARY. 

.,,Un nom ! n’aura-t->eüe pas le mien? 

MARIE. 

Que veux-tu dire ? 

• 1 • ; CLAflY. 

Pourquoi donc me serais-je faite artiste? pourquoi donc 
suis-je fière en moi-mème d’avoir acquis déjà du talent, si ce 
n'est pour en léguer et la gloire et le nom à ma fille ? 

. MARIE. 

"Tu voudrais? 

, CLARY. ‘ 

Ah ! je ne t’ai jamais avoué cette ambition.- Mais si j'ai signé 

mes œuvres d’un nom d’homme, c’est afin qu’un jour, en mon- 
trant Jeanne, on dise d’elle avec envie : c’est la fille du statuaire 
Camille Clary. Oh!., oui, je veux qu’elle soit glorieuse de 
porter ce nom que je lui aurai noblement acquis, et alors... 


* Cl. M. 
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SCÈNE XI. 

,«i,5 ir, '• '((I *f 

quand elle sera en âge d’apprécier ce que j ai fait pour qu'elle’ 
n'ait pas à rougir de l’absence d’un père. Oh ! ce jour-là, je 
serai heureuse et fièreî de l’entendre dire, à moi aussi : Mère, 
je t’estime... mère!... je t’aime! je t’aime! 

marié. î • ' 

Chère Clary ! 

. CLARY. 

Tu vois bien que je n’ai besoin de personne pour que ma fille 

aitun no»ji .• . 1/ .. ■ i 

no .i, ><ul ; i.o .i" i: MARIE. ■ i> • . i 

N’élait-ce pas ton bonheur seul... , n, . 

*♦ CLARY. 

Ob! je le sais, Marie... mais mon bonheur, c’est toi, c’est 
Jeanne... il n’en existe aucun autre permis pour moi... 

MARIE. 

. Calme-toi. 

! ■ CLARY. 

Ne crains rien. 

SCÈNE XI. ’ ‘ " 

>..,n MARIE, CLARY, GOBELIN, put» MAURICE. ’ : T 
*• marie» * • »' 

Eh bien*? 

GOBELIN, l’sir hébété. 

Il n’est pas parti ! 

CLARY. 

Ah! , . ... 

MARIE. ‘ 

Comment? • v- " 1 

GOBELIN. 

C’est la faute de cet imbécile de notaire, qui est arrivé juste 
comme nous sortions pour lui remettre ce coffret... tu sais. 

MARIE. 

Oui! il 

CLARY. 

Quoi donc? 

MARIE. ' 

Un coffret qu’attendait M. Maurice. 

GOBELIN. * . , . . • t ’ 

Et domine il a vouin absolument lui parler, je les ai laissés 
dans le salon; mais je vais l’y reprendre et l’emmener. Soyez* 
tranquilles... vous ne le reverrez plus... 

CLARY, à part. 

Pauvre Maurice! 

’ GOBELIN. 

D’ailleurs, apres le refus de Clary, il n’oserait plus reparaître 
devant elle. 


■•c 


* G. Mar. Cl. 


.0 M ** 
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si . ; '>!.<• '■’ )! ■ r, p 

CLARY. I . ... i -, * 

Lui ! viens, viens, sœur. * (Elles sortent à droite.)' 

SCÈNE XII. 

GOBELIN, MAURICE**, entrant du fond. 

GOBELIN, à lui-même. Il; il- 

Ah! c’est trop fort! (Haut.) Mais maintenant que tu as fait tes 
adieux et que le notaire t’a remis ton coffret, tu n’as plus aucun 

motif... (il l’entraîne.) 

MAURICE, le ramenant. 

Un moment, toi, maître Gobelin II’. 

. '* ■' ! • . ' ' GOBELIN. 

Quoi, quoi ? 

MAURICE. 

Nous avons besoin d’une explication tous les deux. 

GOBELIN. 

Une explication? à quel sujet? 




. . - \|/»*l l/ 


1/ 

MAURICE. 

Tu le demandes? mais au spjot d’un cerUin mystère qui règne 


■ .A-l 

■v. Il 

' .L 


. • . 1 - 1.1 

GOBELIN, atterré, à part. 

Mon Dieu ! l’y voilà; il va me parler de ma fille 1 

MAURICE. . , 

Et d’abord, une question. 

GOBELIN, à part. 

Une question, je suis flambé! (Haut.) Je n’ai pas le temps, ou 
m’appelle... Oui, c’est ma femme. (Répondant.) Me voilà, chère 
amie! •. 

, . MAURICE, le retenant. , ,<. . ; • ,• % 

Oh! tu resteras, et tu m’expliqueras comment il se fait qu’a- 
près avoir été pour ainsi dire le premier à me pousser à de- 
mander ta belle-sœur, tu as ensuite cherché à m’en détourner. 

GOBELIN. 

Moi? • „ r 

MAURICE. 

Oui, toi! .. .. ... 

GOBELIN, à part. 

Ça va lui faire oublier Jeanne !... (Haut.) Je te jure que ce n’est 

pas moi! „ * > , -, , . 

MAURICE. 

Alors c’est donc ta femme? 

GOBELIN. . , 1 

Du tout. 

MAURICE. 

Oui... Je l’ai remarquée aussi qui semblait retenir sa sœur. 


u. • ,| 1 


* G. M. Cl. 
** M. G. 
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, , SCÈNE XII. 


■( -IJ 


in,,! -ii<. itl'.IJ « ' i 

t . 

i .!/ >n 


GOBF.UN, î. part. 

Il remarque tout. Oh! oh! ces médecins! (Haut.) Je n’ai rien 
vu, je te jure. • ...... 

MAURICE. 

Je l’ai vue, moi. Ah! c’est madame Gobelin. 

GOBELIN. 

Mais non, ce n’est pas elle ! * 

' MAURICE.. 

Alors, c’est toi. 

GOBELIN. 

Du tout, ce n’est pas moi. 

MAURICE. 'ivrt -v U . •. • l' 

11 y a une raison Intéressée a mon éloignement d’ici, et cette 
raison... tu la sais mieux que moi. . oio -id «ll-m j 

GOBELIN, à part. 

Il brûle, mon Dieu, il brûle! Quel roman inventertù-tje donc 
bieh pour. le dépistèf? , ! -, ». . ■■ • 

MAURICE. ni 

Et veux-tu que je te dise ce que c’est, moi? 

; iilul J.i j ‘ .■« ••(.., n--l n: :ii 

Non, ne me le dis pas. (a part.) Je. crois que- je tiens mon 
roman. , .. ; , •„ „i ? lit» I* op — 

, , ■ , l(lil ÿ MApaicE. ( •tunifii, 

Àn ! «lmmes mieux.... -,n . >t - • - i"P 

GOBELIN. Ils s’asseyent au milieu. 

Eh bien! oui, j’aime mieux te dire toute la vérité. (ùparii) 
Mentons franchement. (Haut.) C’est ma femme... 


MAURICE. 

i 


ti-i 


.(; "1 |f*.|l 'Il 


Allons donc ) Je sàvais bien. 1 ••m.mvi u ti"l> 

' GOBEllN, à part. 

Sauvons ma paternité) v . / 

: ii.i "t'jfXuRicË. ' ' 

C’est ta femme qui ne veut «pas de moi pourbçau-frèr.e?ii / 

M‘l* • ■' ■ '■ ' ■■''(ÏOBËUN.‘ - J. I J-|. u i" ... > 

Ce n’est pas cela positivement ; iffals c’ésl elle qui ûa’a fait 
réfléchir qu’en te donnant Clary... il faudrait. t’avouec... (Hési- 
tant.) t’avouer... 

MAURICE. - , A 

Achève donc! m’avouer quoi? . * ; ... 

, ... U. .J GOBELIN, se levant. • * » " " '* 

Jeanne est bien ma fille à moi, entertdS-tu? ! 

,i. . vi. li i'j MAURICE, le faisant asseoir. ...... 

Eh! que fait ta .fille là-dedans? ' u 

GOBELIN.' . • un J 

Elle fait qu’avant de me remarier j’étais “veuf, et tin Veuf, 
n’est-ce pas, c’est presque un garçon, (a part.) Lançons mon 
roman. 

MAURICE. *• - 

Voyons, où veux-tu en venir? ; : ! ** ,1, ' rU “'- 
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v le PÈRM éE Manille. 

; gobe«:ik, " o: \ , 

Tir tas Mil 4 !». J'avais donc cil la fôlblesâc clé séduire «ne. i« r . 
fortunée jeune fille. 

maiMice." . * , , . . , 

Toi! I-.I- <!,:*. .... i: * * • * f-'Ar .!• . *r ut fol 

GOfcELIN. % 

Oui, moi!., une fleuriste, (a p&rt.) Faisons-en une fleuriste. 
(Haut.) Une fleuriste morte... 

MAURICE, l’interrompant. 

Comment! une fleuriste morte? 

GOBELIN. ' " 

Morte en me rendant p^re d’une petite fille. 

: ‘J’ 11 MAURICE. 

Quelle histoire I 1 

GOBELIN. .. 

., P?“ e , * eanne > qtieie n’ai pas osé avouer à ma femme, et 
j ai été assez adroit pour la lui faire a*dopter lorsdè notre vovaere. 
tu sais? . ; r J b * 

MAURICE.'»"' 11 - M'f U.*-Ww 

Que dis-tu ?... Jeanne ne serait pas ta fille? 

; ' GOBELIN, bondissant. — Ils se lèvent. 

Qu est-ce qu’il dit ? Tu n’as donc pas compris ? 11 n’a pas 
compris (criant.) Jeanne est bien ma fille à moi! c’est ma femme 
qui n est pas sa mère, ne confonds pas ? . ! ,r ' 

‘ 1 " MAURICE. •*' 

Ta petite Jeanne ? ■ > ' * »' ., 

' . ..*! . . > i ■ , » .• • ■ .... 

GOBELIN. 

Une fleur de mon veuvage que madame Gobelia ignore et 
doit toujours ignorer! p 

MAURICE,! part. ■ , > 

Ah bah !...,£a fille ! ah ! pauvre Gobelin ! 

. . GOBELIN.. Si , , 

, \ 1 ' 1 P a ^ e jamais de cela , au moins, parce que comme 

c est elle qui a cru me la faiw adopter... 

mm . J* ' MAGR1CÜ. |, -, .. . », ' 

MadameGobelin ? .... . , } ,. 

7 gobelin. 

Oui, nous avons été censés rencontrer cette infortunée petite 
tille abandonnée... et alors, ma femme qui a si bon cœur s’est 



maubicb. . 

Ne craii^^jen.ce n’est pas moi qui irai... . ■ :> 1 

i j ,i G0BKL1N, à part. i : 

Me voilà sauvé !... 

MAURICE, à part. 

Brave garçon, va ! qui croit que sa fémmë..i. Mafè'jé'com-' 
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mence à comprendra la y grande passidn qui la lui a fait 
épouser.' ,„. i/ , .. , , r , ; i. « 

GOBELIN, radiera, à part; l’ï il •>: t (tUIIil>.J£ 

11 y a donné. Ce n’était pas plus difficile que cela ! 

MAURICE, à part. Ynr.i-n 1/ ( i<un A 
Cette chère madame Gobelin aura été assez adroite.. -(Frappé.) 
Ah ! mon Uketi-I uu'b'i:u : -.1107 ii Jnr>/j. ,o1u:mî eut*/ A 

GOBELIN, effrayé. 

Qu’est-ce qu’il y a encore ? ! 1 

MAURICE) à part 

Mais l’histoire que vient de me révélexste itèstament de. ce 
baron qui, lors de cet incendie y. ! en sauvant une. jeune tille 
évanouie,. av#it.été( assez malheureux.;;: >,v. . t , «?«i,b1 «î -.t 

GOBELIN, à part. *|i|f»T:> , i .ilil;*! iD 

Qu'est-ce qu’il à l’air de ruminer ? 

MAURICE, >à lui'mésae *J,|i'|:ir. :n- ' } il 

Oui, cette émotion et cette : enfant qu’on a eu l’adresse de 
faire adopter àce pauvre Gobelin, dont ott avait: fait d’abord, un 
mari, si c’était 1... 

• V 'éOBELlN.-»^ 

11 me donne des transes^ y.MJiüOO 

MAURICE. 


Ce doit être madame Gobelin 

GOBELIN, voyant venir Marie. 

Ma femme !... Jure-moi un seéWinviolable, au moins. 

MAURICE. ' MOU > 

Je te jure que jamais elle ne t’accusera d’ètrc le père de votre 
faut ! (a part.) Ni moi non plus. 1 . 1 .'"^ K r. Ith ouv i/b’uQ 


enfant ! (a part.) Ni moi non plus. 1 

GOBELIN, k part. 

Voilà ma paternité coulée en bronze !... 

AVUV 

SCÈNE XIII. 


? ioM 

l^r.'to v ,inO 


MAURICE, GOBELIN, MAJt$”*. f , <!; 


Encore ici ? 


MARIE , 1 à Gotfclin. 

0 j. . ~ .y, f 1 1 .‘> >!.(.V-.\")V‘. • !!»■ *i(| 


' GOBELIN/ 

Chère amie , Maurice n’est pas encore 1 ' parti , parce que/... 
(Bas à Marie’**».) Je crois qu’il pourra rester... 

MARIE. ' i'-Hl - ' 

Comment? .t- 

GOBELIN. -'iq , I': 10 . H. 

Il ne soupçonne rien du tout, du tout, du tout, 

marie- >in 

Mais... •• .1 

* M. G. 

** G. M. 

*** Mar. G. Maur. ' i 

**** G. Mar. Maur. . . .î' * 

,-ILlé i> 


r 
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LE PÈRE DE MA FILLE. 


MAURICE, bai à Mari*. 

Madame, je désirerais vous parler... 

marie. ’ 

A moi, Monsieur ? 

MAURICE. 

A vous seule, ayant à vous entretenir d’un secret. 

MARIE. 

Un secret ! 

GOBELIN, à part. 

Qu’est-ce qu’il dit à ma femme? > ' ■ 

, MAURICE. . 

Je te laisse avec Madame.... (Bas à Mark.) Tâchez d’éloigner 

Gobelin, je vais revenir. 

MARIE; à part. 

11 saurait ! ce serait donc mon mari. 

»• MAURICE, à lut-méme. 1 

Ce Berait madame Gobelin ! 

SCÈNE XIV. 


GOBELIN, MARIE. 

MARIE, K Gobelin. 


• H. 


GOBELIN 


•! 


Monsieur ! 

Chère amie ! 

MARIE. * .ni 

Qu’avez-vous dit à M. Maurice ? , 

GOBELIN. 

Moi? * 

MARIE. 

Oui, VOUS J 

GOBELIN. 

Mais rien, chère aihié. 

MARIE. 

De quoi avez-vous causé avec votre ami ? 

GOBELIN. 

Nous avons causé de la pluie et du beau temps, 

MARIE. 

Ce n’est pas !... 

. GOBELIN. 

Mais si ! demande lui plutôt ! 

MARIE. 

Vous ne voulez pas me le répéter. 

.. gobelin. 

Quand je te promets... 

MARIE. 

Ou plutôt vous n’osez pas, car je lésais... 

* G. Maur. Mar. 

** G. Mar. 
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• . n ’’ !'l '•<? 

• COBELIN. 

Tu le sais ? 

MA ME. 

Oui, Monsieur, j’étais là ! et j’ai entendu toute votre conver- 
sation. i 

, , GOBELIN. .j.*i .. "l 

, Grand Dieu ! 

MARIE. t .1 

Ainsi, vous voyez qu’il est inutile de me rien cacher. 

GOBELIN. • . -!j r.i . ! 1 ’ 

Je suis perdu ! 

MARIE, à part. .1 . * 

Perdu !.„ que lui aurait-il donc appris ? 

GOBELIN, à part. , ' ■ :.i 

Continuons mon" roman. (Haut.) Marie ! oh ! pardonne à ton 
épôiïx. 

MARIE. 

Je vous pardonnerai, si vous m’avouez tout à l’instant! 

GOBELIN. 

. Avouer tiuii , r . ■■ 

MARIE. 

Mais tout ! vous entendez, tout!... Eh bien ? 

GOBELIN. 

Eh bien? tu m'avais dit, n'est-ce pas, que ce qui empêchait 
son mariage avec Clary, c’est qu’il faudrait lui apprendre que je 
n’étais pas le père de Jeanne... 

MARIE. i' ' * 

Alors?.. 

, ■ ■ r, ji GOBELIN. ■■ il «PI'V . 

Alors, je lui ai avoué... Marie, n’accable pas un bien cou- 
pable époux... . .! •• •;. 

MABIE. ! ■ ’l Ilil il 11 1,‘1‘i 

Achevez donc !.. ; 

■ • ir,i, ■ ..'j', •i.niii.r gobelin. u>/ î • ' • i • i> 

je lui ai avoué que je t’avais odieusement trompée, m / i,i 

MARIE. 

Moi?.. I ,11 • ,‘1I ;| UT> i:'t, 

GOBELIN. 

Mais, tu auras de l’indulgence pour une faute antérieure à 

notre mariage.. *.!, » ' .1 i.i • - • . ; u* 

MARIE. 

Une faute?.. Voyons, vous loi avez parlé de Jeanne... ,1 ,t 

GOBELIN, k p*rt. 

Elle a bien entendu, (baui.) Oui, j’ai été.bien criminel, mais la 
mère n’était plus... > 

‘ MARIE. . ! .ci * :.! ! 

La mère?.. :t * > » • 

GOBELIN. ; I 

Et alors, je me suis dit : Marie lui en servira. 

• • ■ •’( -, t .pi'i; •• 


Digitized by Google 



Î 8 


.fi 

LE PÈRE DE MA FÏLLE. 


De mère?., àqu 1 ” %e me contez-vous là?.. 

i 1 G0BEL1N. 

La vérité que tu aurais sue aussi, si tu n’avais pas été la pre- 
mière à vouloir adopter le fruit de ma conduite folâtre. 

marie. '• 

Le fruit? < •»- 


MARIE. 


. t i; I (l u I -nu > G0UEL1N. i- t ii'll; V -J"V . 

Jeanne!., ta petite Jeanne. /.> >. • :■ 

marie. '.u ' " • '* 

Eh bien?.. Jeanne?.. .i- 

' il GOBELIN. U. ili •»!)(. 

Pardonne à son odieux père. 

noté ‘»i*n< • (| ! i»> ! marie. 

Vous accuseriçz-vous ?.. • 


G0BEL1N. 

De te l’avoir glissée subrepticement... voilà mon crime. 

marie. 

Et c’est là le joli conte que vous avez été faire à votre 
ami?... - 1 *< 

v fplid il! G0BEL1N. V' i"! RlloV ! i: ! 'i. V 

Un conte?.. 

t'inf'-Vii'i-* i ri |< <*•» ; MAiUE. "* >'•"10 I" 

S accuser, lui... (Éciaunt de rire.) Ah 1 ah ! ah!.. n\ ’ 

GOBELIN. ' n Il Ol ,1- .11' 

Tu ris?., tu es désarmée. 

marie. - . 

C'est vrai, vous me faites rire, bien que je n’en aie pourtant 
guère eavieui Ahj ablrahf.i . 1 ’■■■■'* ■. u«; ,<r.< \ 

GOBELIN, à part. ...Ïll >q0 .') 

Elle n’y donnerait pas. 

MARIE, à cUe-atoe. • •! Mob vm 

Je ris quand je ne vois que trop que M. Maurice aura deviné 
la vérité, .ouquioH hi'nn'i*. * \ 'u’J *»np q !'>»/• ii. mi *h 


GOBELIN. 

J’ai cru que, comme cela, Maurice pourrait rester. • ■? i*>M 

MARIE. 

r Malheureux ! :j maisttfesfc à présenti que S’il demeurait un ins- 
tant de plus, nous serions bien perdus, entendez-vous? "< “Ion 

GOBELIN. 

Grand cid h. toais, dis-moi... * ^ <*•' •ii"/»’/ imd 'm’I 
; marie. ■>.> 

rAhl s’il vous faut encore des explications. 1 >»•* e d u 4 

GOBELIN. .. .- .l|«J Jl I > U ‘M ..il 

Non! non!.. .-...i.-a 

- MARIE. J1ÔIII 1.1 

Et cette fois, vous allez le retrouver. 

.r.i' -H' '«• h GOBELIN. • * il* -il y-, '«ru .>n>h; ill 

Sur-le-champ. je l’emmène. 
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MARIE. 

El arrangez-vous pour que nous ne le revoyions jamais... 

•i • ; GOBELIN. ' 

Jamais!., quand je devrais l’enlever à la force du poignet! .4. 


(U tort à gauche.) 

■ .0 < •/ 


SCÈNE XV. 
MARIE, MAURICE. 

*: • 1 ! * 




• I 1 *• MARIE, assise. 

Il n’y a pas à en douter... M Maurice aura saisi la vérité dans 
cette fable ridicule que mon malheureux mari... Ah! si ma 
pauvre Clary venait a le savoir. ; 

MAURICE, entrant du- fond et la voyant *. 

Ma mission est bien délicate, mais c’est uir devoir à remplir. 
(Haut.) Madame!.. (Elle se lève.) Je suis heureux de vous retrouver 
seule. 

MARIE. «If.,.. 

Et moi je suis fâchée, Monsieur, de ne pouvoir vous accorder 
l’entretien que vous m’avez demandé, mais... ,, . , ! ; T» 

, MAURICE. 

Oh! permette*. . . . ■ : . ; . 

* MARIE, riant. > -, 

Monsieur!.. 

; ,. ., ... MAURICE. 

Croyèz que je n’insisterais pas, s’il ne s’agissait d’une obliga- 
tion sacrée pour moi... car, vous le savez, M. de Frênes m’a 
chargé d’exécuter ses dernières volontés. 

MARIE. 

Et c’est de lui que vous voulez me parler?.. 

MAURICE.- 

Oui, Madame!.. Le baron m’ayant légué la mission de con- 
tinuer des recherches qu’il a faites vainement, pour retrouver 
une personne. ; 1 1 

.. . i : MARIE. 

Eh bien?.. . «t , - • 1, • -i 

. MAURICE. 

J’ai... pensé que je pourrais peut-être avoir près de vous 
quelques renseignements... 

MARIE. 

Sur cette personne?.. Je la connâis donc?.. > t | / 

MAURICE. 

Je l’ignore encore. ,, 

MARIE. J; ; , J . 

Vous l’ignorez?.. 

: ,t. MAURICE. - .'V .i • * 

Monsieur de Frênes , lui-même, ne la connaissant pas plus 
que moi. ... , . 

* Maur. Mar. . 
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TE PÈRE DE MA FILLE. 


MARIE. 

Comment?.. 

MAURICE. 

Et ne m’ayant transmis, pour me guider dans mes recherches, 
qu’une simple parure de fleurs , le seul souvenir qu’il ait con- 
servé d’elle. 


, MARIE. 

Vous avouerez, Monsieur, que Si vous n’avez pas à donner 
d’autfe signalement que celui-là?.. 

MAURICE. 

Mon Dieu, non, Madame... je n’ai absolument rien qu’une 
couronne de clématites blanches. 

MARIE, & Maurice. 

Une couronne de clématites !.. 

MAURICE. - * 

Ornée d’un fermoir en perles, assez reconnaissable^ il est 
vrai. 


MARIE, à part. 

Mon Dieu!., celle que portait ma sœur!.. 

MAURICE. 

C’est là tout ce que m’a laissé M. de Frênes. 

MARIE, à part. 

Le baron?... Ce serait lui! et moteur Maurice soupçonne- 
rait? 


MAURICE. 

Alors, comme je vous le disais, chargé d’accomplir un der- 
nier vèeu... 


MARIE, k part! - 

Oh! sauvons du moins l’honneur de Clary. 

MAURICE. 

J’espérais... je pensais. 

MARIE. 

Quoi donc, Monsieur? 

•* ' MAURICE. 

Je pensais qu’il serait possible qu’à ce bal, dont je vous re- 
parle bien malgré moi, vous kyrt pu connaître, ou seulement 
remarquer la personne qui y portait cette parure.- • ,Vl :: ' 

"marie." 


: Vous avez 
la personne. 

Ah! 


raison, Monsieur; pèuWtHe aurais-je pu connaître 
.. mais je ne la connais pas. 


JHAllRlCE, 


* MARIE. 

Et quant à l’avoir remarquée... dans un bal, toutes les 
femmes sont coiffées en fleurs. 

MAURIÇE. 

Oh ! la clématite n’est pas la fleur de tout le monde. 

MARIE. 

Je suis désolée, Monsieur, de ne pouvoir vous fournir au- 


I 
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cun indice à èet égard ; maïs j'ignore complètement. — Mon 
mari! 

MAURICE; & part. 

Gobelin !... oh ! il ne sait rien. - ‘ 

- * . i i , ' ' h * 1 In » 

SCÈNE XVI. • ■ _ . . . 

Les mêmes, GOBELIN. 

GOBELIN, apportant. le coffret. 

Ah çà! cette fois-ci, tu n’auras plus de raisons pour rester. 
Voici ton coffret, arrive * ! 

MAURICE. ! 

Très-bien. * * 

* MARIE, à Gobelin. 

Donnez donc cela à Monsieur, et venez, mon ami. 

gobelin. ; * V 

Tu veux... 

MARIE, 

Eh ! faites donc. (Elle lui prend le coffret, le dépote, et vent emmener 
Gobelin **.) 

GOBELIN. .... ~ 

Mais si je ne l’emmène pas. 

, , . » w MARIE. 

Eh ! Venez ! (Elle veut l’emmener.) 

MAURICE, «liant vert elle rivement. 

Ah \ pardon! pardon ! Madame, mais peut-être en examinant 
de près cette parure, pourriez-vous mieux vous rappeler la per- 
sonne à qui elle appartenait, (il a tiré la coiffure du coffret, at veut la 
faire voir à Marie.) 

MARIE, sans la regarder, arec impatience. 

Eh! non, Monsieur, je ne la connais pas. 

GOBELIN, qui la prend ***. 

Mais sî<m mais si... chère amie. 

MARIE, arec efroi, prévoyant ee qui ra ayrtrer. A part. i ; 

Mon mari! . , 

GOBELIN, à Marie. 

Je Ta remets, moi... cette parure. 

MARIE. 

Monsieur !... • • -'«i -î > •• - > ' ; 

MAURICE^ i part. 

Gobelin. • w 

GOBELIN. ‘ * 

Je reconnais très- bien l’agrafe, c’est moi qui l’avais donnée à 
ta sœur. 

MAURICE. 

Que dit-il? 

* Maur. G. Mar. 

**’Maur. Mar. G. - f 

• *** Maur. G. Mar. 
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32 , LE PÈRE DE MA PILLE. 

MARIE. 

Vous vous trompez! 

GOBELIN. . r. • -i" >i ' •'<•■ .! -I : > •• D 

Parbleu ! non ! c’est bien la couronne de clématites qu’elle 
avait perdue à ce fameux bât. 

/. , MAURICE. 

Clary !... 

•• .MARIE. ' *■' ' • ' 

Mon Dieu !...{eII* tombe Sur un meuble.*) ’ '* ’’ 

GOBELIN, 1a voyant. ‘ ’ i 

Non ! non ! pas le bal, je ne parle pas de bal ! 

MAURICE, tombant aussi sur uU meubla. fl 1 " ' f 

C’était Clary!... * ! - » ' 

.mi r. not: mamË. U».!/. / * *■> if i* •!* v«. *it- »t ! 

Déshonorée!... 

GOBELIN, allant à elle. .. . /ICt'C i 

Qu’ost-ce que j’ai fait là ? chère amie !... Je n’en parle pas .. 
je n’en parlerai jamais. ! 

marie. ’ 

Laissez-nous, Monsieur ! 

GOBELIN. V 1 'fl -i) 

Oui, chère amie... (a Maurice.) Voilà la seconde fois!., et c’est 
encore toi qui es cause ! 

MAURICE, désespéré. 

Ah ! : • t«*< ■ .*• 

' ' < <•: 'i GOBELIN. 

! Je te conseille de té pâmer aussi, toi ! (a part.) Ah çâ ! com- 
ment diable celte couronne se trouve-t-elle là-dedans? • iT 

MARIE, à Gobelin. “ ,J •' v " 

Mais sortez donc, Monsieur. - ’■ d* 

• *** "" GOBELIN. >• 

Oui, oui, chère amie!.. Au fait, elle C’avait défendu de ja- 
mais lui reparler de bal ; pour l’apaiser, envoyons-tüi sa sœur. 

(il tort à droite.) 

SCÈNE XVII. - * 

MAURICE, MARIE, pul* CLARY. ,1-mi iî ■...< 


.MU 


MAURICE. 

Clary!.. Clary !... mon Dieu*! , 

r : ■ Mi RIE, se levant. 

Monsieur ! notre honneur est entré vos mains ; je ne le vois 
que trop maintenant, vous cqopaissez ce malheur que, depuis 
cinq ans, nous étions venus cacher ici à tous, à mon. mari 
lui-mème. 

* maurice. * T.. . 

Madame... D " i; ” .ht" 

ii r/ ii .vin..’ 

* Maur. Mar. 
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- >: MA ME. 

C’est pour permettre à Clary de vivre sans honte auprès de 
sa fille que j’avais épousé notre tuteur. 

; MAURICE. . . , . 

Pauvre jeune fille qui avez sacrifié votre avenir ! (n se levé.) 

; ,11, : MARIE. 

A ma sœur! ah ! Monsieur, depuis une heure vous me faites 
endurer mille tortures pour elle. • ■ . -iu . ’ n--.. i 

MAURICE. 

Pardon! pardon! u> /, 

.tiil I -o*. MARIE. 

Mais, je serais morte plutôt que de vous avouer son déshttn- 
neur. % . r* ** , / ■ .n 

'MAURICE. # 

Que parlez-vous?.. Eh bien ! moi, je vous le jure , Madame, 
je tiens; Votre sœur pour aussi honorable que nulle femme au 
monde. c. , (,»•.» . ( *■ .■ •'* .• ; i . > • ,u,,. 

. MARIE. .« 

Merci, merci, Monsieur*. • , -:j 

MAURICE. “ 

Oh! ne croyez pas que je cherche ici à vous donner une con- 
solation banale ; et, pour que vous n’en puissiez douter, main- 
tenant queije crois connaître la seule cause du refus quj&me 
fait mademoiselle Clary... • - j 

• marie, 

La seule, oui. Monsieur; la pauvre enfant faisait plus qpe 
vous estinçer. .n/j.i 

MAURICE. . y "M‘ i JH i :î 

Eh bien! vous me voyez le plus heuroux des hommes, car 
je suis certain que rien maintenant ne s’opposcra plus. ^ > 

.*tlh lUfWlI. :iî -i:.,.! .MARIE. ‘ ■ !>!■' 

.. Vous: vous itrompea^ Monsieur. ^ ■ . u 

*0 .tO»';L O* * M f liij 1 *rlj jMAURlCE. -H; . 1 • .'> 

Que dites-vous? y . {r , i; [ 

v MARIE. 

Et vous ne connaissez pas Clary. ! n -k j u„ri 

MAURICE. « 

Comment! lorsque... \ mi : w 

.jw.i-'EARIE, i j. 1 i.lf * 

Dût-elle en mourir! jamais elle ne consentira à donner, un 
père étranger à sa fille. « e Hie /v 

MAURICE. -ii'iT 'l'iï'l! :>L ,i : > 

Mon Qieu ! a î-M*r?f. ,Y'ï > 

»i;,; t MARIE. M >'t T IV) t» >'ri •> , »ii; I* 

C’est pour elle un obstacle .invincible ; ainsi, gardez-lui ce 
secret, Monsieur; que jamais elle ne puisse seulement soup- 
çonner que vous le sachiez... ce serait la tuer ! 

* Mar. Maur. 
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LE FEUE UE JIa » iLLE. 


MAURICE, après avoir réfléchi, et comme iRi homme qui a pfis un parti. 

Ali! votre sœur a raison. Madame, une femme dans sa posi- 
tion ne peut et ne doit épouser que le père de son enfant. 

< MARIE. 

Et il n'existe plus, ainsi nul espoir. (Musique.) 

Maurice. 

Et pourquoi, puisqu’elle ne le connaît pas? 

^ ■ . marie. 

Eh bien ! (voyant ciary.) Elle ! éloignez-vous ! 

MAURICE, bas. 

Au contrajre. 

MARIE. (Reprise de la walse à l'orchestre jusqu’à la fin.) 

Mais je vous ai dit*. 

CLARY, à part, en entrant. * 

Quoi donc? . 

• . MAURICE, sans avoir l’air de voir Ciary. 

Oui, je sens combien vous devez mépriser celui qui, dans un 
.moment d'égarement et d’ivresse, a pu commettre un tel crime» 

CLARY, à part. 

^ Que dit-il ? 

MARIE, bu. 

Monsieur, mais ma sœur est là. 

MAURICE, continuant. 

Aussi n’est-ce pas un pardon, c’est une grâce que le cou- 
pable implore. 

MARIE. * 

Le coupable !... 

CLARY, t’avançant. 0 

Et qui donc ? . - 

• MARIE, à part. 

Qu’a-t-il fait ? 

MAURICE, aprèa un tempa, s’agenouillant devant elle. 

Mademoiselle, si indigne qu’il puisse être de votre estime.... 
comme votre sœur, refuserez-vous aussi au père de Jeanne de 
la nommer sa fille ? 


Son père ! 
S’accuser ! lui ! 
«'Ciary! 


CLARY. 

MARIE, à part. 
MAURICE, auppliant. 
MARIE, à part. 


Oh ! je le comprends. 

CLARY, montrant Maurice. 

Mais ce n’est pas ?.. non ! ce n’est pas... 

MAURICE, auppliant. > 

Ciary! 


. n • 
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* Mar. Cl. Maur. 

** Cl. Mar. Maar. 

*** Maurl Mar. 

**** Maur. Cl. G. Mar. 


’ ! Il / 
MC- ! 


i If 


- CLARY, passant à Marie *. 

Sœur, tu m’as trahie ! (Maurice se relève.) 

MARIE. . * 

Moi ?.... (Prenant la couronne de fléœatite»**.) Vois ,S<EUr , Ce té- 
moignage. , b 

CLARY, chancelant. 

Cette parure... 

' MARIE. 

Celle que le père de ta fille avait conservée. 

CLARY, désignant Maori ee. 

Et ce serait vraiment ? 

» MAURICE. 

Lui pardonnerez-vous ? 

■ CLARY, à elle'mème. • 

Lui que j’aimais tant! (Haut.) Maurice!... (elle se jette dàns ie , 
bras.) " 

MAURICE, l’embrassant. - f i ' 

Clary ! ma femme ! 

CLARY, remontant aa fond. 

Mais, Jeanne ! où est Jeanne ? 

MARIE, prenant la main de Maurice. > 

Monsieur Maurice. .... 

MAURICE, bas***. 

Quelle ne sache jamais. 

MARIE. 

Nous seuls le saurons. 

* • CLARY. 

Jeanne ! Jeanne ! 

SCÈNE XVIII. 

Les méfies, GOBEL1N. 

GOBELIN. 

Qu'est-ce que vous voulez encore à ma fille ? 

CLARY*. 

Oh ! quelle vienne donc embrasser son père. 

* GOBELIN. 

On n’a pas besoin de me le dire. 

CLARY, désignant Maurice. 

Son père, lui ! 

GOBELIN. 

Quel père ! , 

MAURICE. 

Cette chère enfantrfc 


,r ■ 
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LE l'ERE DE MA FILLE. 


CLARY, arec délire. * 

Maurice ! vous ne savez pas, c'était Maurice. 

. .J. MARIE. v l./.l.l l'f.llitfjiS 

Le père de Jeanne !... ■ • 

. |. I ‘ (." r t{ lii: is:H ...V l»»H 

■ Le père de ma fille? a > -in 

i' MAURICE*. aj > 

Allons, mon pauvre Gobelin. ..tuirn,.. »ji-0 

GOBELIN, s’affaissant. 

Dépalcrnisé à perpétuité, i ■!(• . , O 

MAURICE, le prenaul à part. 

Non, remets-toi et espère. v u. > t c* J •? - Jü 

' GOBELIN. ' , 

Quoi ? ? -i • -v-T u •< vu-.») ., 

MAURICE, bas à Gobelin, lui désignant sa femme. 

Chut ! je crois >que ce sera un garçon. ^ tini > ■ ;nj* 

GOBELIN, sautant de joie. (.tari 

Un véritable ! un vrai, petit Gobetini’/ i 

marie. tpa-il . ’ ’-nfil 

Taisez-vous donc, Monsieur. ./a ■ 

GOBELIN. I J- Il n'‘.Ji i t 'L M 

Mon Dieu ! si ça pouvait être deux jumeaux ! 

Kflt' ’iU'iù-duM 


* CI. Maur. G. Mor. 
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